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Le soleil atteignait péniblement son zénith. Depuis deux heures, à nouveau une chaleur accablante rendait difficile le moindre effort. Les gourdes remplies de l’eau du lac les désaltéraient à peine. Pourtant la température ne tarderait plus à augmenter. Aux ordres de Pénélope, quarante surveillants rutilants s’alignaient en parallèle du labyrinthe. Ses doigts parcouraient le clavier de sa tablette comme un maestro userait de sa baguette devant un orchestre philharmonique. Debout, déterminée, elle se tenait prête à faire résonner un requiem de sa composition à destination de ses ennemis. 

Oser enlever Victor, le substituer par un autre, tenter une nouvelle fois de la manipuler, le verre débordait. Il était temps de passer à la vitesse supérieure, fini de jouer au chat et à la souris, elle allait leur présenter l’addition. Peter n’approuvait pas cette démonstration de force, abattre ses cartes trop tôt ne servirait pas leur cause mais en bon stratège, il s’adapterait à cette nouvelle donne. Émilie et Jordan ne pipaient mot, Jérémy se tenait en retrait tout en étant celui qui sans doute la comprenait le mieux. 

L’utilisation d’Esther par les militaires rajoutait à son désarroi. Qu’était-elle donc venue faire dans ce village ? Provoquer une scission de Jérémy avec le reste du groupe ? Oui, c’était acquis, mais quoi d’autre ? Un sujet dont la rectrice devrait s’expliquer, rendre des comptes. S’en exonérer flirterait avec l’utopie, Pénélope allait s’employer à la convaincre qu’il serait de son intérêt de coopérer. Les soixante surveillants en attente derrière la première ligne d’attaque sauraient la rendre bavarde. 

— Tu ne penses pas que cette démonstration de force soit disproportionnée ? la questionna Peter. 

— Non, il est temps qu’elle et les militaires comprennent que nous jouons dans la même cour. Une brèche ne suffira pas à les impressionner, je veux créer une avenue, mieux, un boulevard. Comme le baron Haussmann à Paris, une belle ligne droite pour pratiquer le tir au canon si nécessaire. 

— Moi je continue à prétendre que ce n’est pas la meilleure solution. 

— C’est bien pourquoi nous n’agirons pas autrement. Les militaires s’attendent toujours à des réactions proportionnées, je veux changer tout ça. La Pénélope qui est venue avant moi n’a pas dû agir comme nous allons le faire, la croissance des ronces semble uniforme. 

— Pourquoi désires-tu tant te démarquer de celle qui t’a précédée dans ce village ? 

— Tout simplement car j’ai l’impression qu’on attend que j’agisse, plutôt que nous agissions, d’une manière similaire à elle. La présence d’Esther ne peut pas avoir d’autres significations logiques. J’ignore ce qu’elle a fait mais ma théorie est qu’ils souhaiteraient que je la reproduise. 

— Si elle existe vraiment cette Penny bis, où est-elle ? 

— Aucune idée, mais je ne tarderai pas à le savoir. La rectrice sait forcément des choses à son sujet, dans son intérêt il va falloir qu’elle crache le morceau ! 

— Et si tout ça n’était qu’un piège de plus, y as-tu seulement songé ? 

— Toute la matinée… J’en suis arrivée à la conclusion qu’il s’agit d’autre chose sinon comme expliquer le film ou elle apparaît, ce livre annoté de sa main, sans compter qu’Albert semblait sincère quand il disait nous connaître, sans parler du vol de pommade que tu avais déjà commis. Il est grand temps que des réponses viennent remplacer ces questions, tu n’es pas de mon avis ? 

Peter, comme les trois autres membres de leur groupe, ne pouvait prétendre le contraire. Ces intrigues à répétition commençaient à les lasser. Jour après jour ils se sentaient subir le cours des événements au lieu d’en être les acteurs principaux, une inversion des rôles devenait urgente. Sans rien dire, ils s’inquiétaient aussi pour Victor, le savoir entre les mains des militaires ou de personnes comme Sophia Stroth ne les rassurait pas. 

— Tu prévois le début des opérations pour quand ? 

— J’achève de paramétrer deux ou trois réglages et le compte à rebours débutera. Pas question de perdre plus de temps, à chaque minute qui passe, Victor s’éloigne peut-être de nous dangereusement. 

Elle se replongea dans de savants calculs. Émilie s’approcha pour lui proposer de l’assister mais elle repoussa gentiment son offre. Si l’opération devait échouer, elle voulait pouvoir ne le reprocher à personne d’autre qu’à elle-même. Leur propre rectrice l’assistait déjà à distance, sa conceptualisation de scénarios la secondait parfaitement dans cette opération. Anticiper serait la clé de la réussite ou de l’échec des événements à venir. 

La force de frappe prête à passer à l’offensive, elle positionna deux cents autres surveillants à proximité immédiate du village. Puisqu’il fallait montrer ses muscles pour se faire entendre, elle ne la jouerait pas petits bras. S’ils ne jugeaient la dangerosité de leurs ennemis que par leurs capacités à leur nuire, elle ne donnerait pas dans la demi-mesure. Pour parachever l’ensemble, le facteur temps prédominerait. Marquer les esprits en frappant vite et fort conditionnerait la reddition immédiate de la rectrice. Une stratégie que ne renierait pas Peter. 

La dernière modélisation de l’attaque par leur rectrice leur donnant un taux de réussite proche des quatre-vingt-dix pour cent, Pénélope valida le scénario. Aussitôt la ligne des quarante surveillants prit vie. Agissant comme un seul homme, ils prirent position à dix mètres du labyrinthe. Leurs bras mécaniques mirent en joue les ronces puis un déluge de flammes en jaillit. Le feu éleva la température ambiante de plusieurs centaines de degrés, une fournaise qui désintégrait tout sur son passage. 

Une odeur de bois brûlé se répandit au point de saturer l’air ambiant. Les ronces, des jeunes pousses aux écorces les plus épaisses, se livrèrent à une longue danse macabre. Le requiem promis par Pénélope prit de l’ampleur. Le bois hurlait sa douleur, les branches se contractaient, se redressaient, défiaient les flammes puis finirent par succomber. Des braises emportées par le vent se répandirent sur des dizaines de mètres à la ronde, contaminant les alentours. Des petits foyers prirent rapidement naissance. Trop esseulés, pas assez attisés par un vent du Nord faiblissant, le bois vert les fit s’éteindre. La nature se défendait comme elle pouvait. 

Les surveillants n’attendirent pas que l’intensité des flammes diminue pour entamer leur marche en avant. Sans une once de pitié pour l’incendie qui ravageait jusqu’au plus petit végétal vivant, ils progressèrent en direction du village. Au cœur du labyrinthe la température avoisinait à présent les mille degrés. Les flammes s’élevèrent rapidement à plusieurs mètres au-dessus du sol. La rectrice ne pourrait ignorer encore longtemps la présence d’un incendie gigantesque à ses portes. De là à en identifier la cause ou les responsables, il y aurait un grand pas à franchir. 

Cinquante mètres en arrière, Pénélope et le reste du groupe attendaient patiemment que la température devienne supportable. À la mi-journée, un bon tiers de la zone était consumé, à ce rythme-là, impossible de prévoir investir le village avant le lendemain matin. Des hélicoptères survolèrent le brasier. Les surveillants, en position offensive, ouvrirent le feu sans sommation sans chercher à les abattre. Seul importait de les dissuader pour le moment. Une déclaration de guerre avec les militaires n’était pas d’actualité même si, de facto, attaquer une de leurs rectrices s’apparentait à faire un pas de géant dans la confrontation directe. 

Ourdissant sans doute une nouvelle tactique, les stratèges adverses changèrent leur fusil d’épaule. Les hélicoptères disparurent sans que des avions de chasse ne prennent le relais. Échafaudaient-ils une attaque au sol en débarquant massivement des troupes loin de leur position pour ne pas être vues ? Peter demanda un accès à leur rectrice. Scanner la région dans le but d’identifier tout mouvement suspect lui sembla indispensable. Pénélope accepta et lui tendit sa tablette quelques instants. 

La procédure s’initialisa très vite. En quelques secondes un plan en 2D s’afficha sur l’écran. De toute évidence les militaires se regroupaient, en attente de nouveaux ordres, beaucoup plus bas dans la vallée. Cette hésitation leur accorderait trois heures, peut-être quatre, mais en tout cas, pas toute la nuit. Avant minuit, soit la déforestation du labyrinthe serait achevée, soit ils se condamneraient à une espèce de guerre des tranchées. Un ultimatum qui mit en perspective les forces en présence. 

Inutile de rappeler à Pénélope qu’il n’avait pas approuvé sa décision, car il ne s’y était pas franchement opposé non plus. À présent plus de demi-mesures, il fallait mettre toutes leurs forces dans cette bataille. Ce constat clairement établi, il rendit sa tablette à Pénélope, l’air grave. 

— Nous devons engager beaucoup plus de surveillants dans le labyrinthe. 

— Peter, si nous prenons ce risque, ce ne sera pas sans conséquences. Nos unités robotisées consomment une grande partie de leur réserve d’énergie pour nous ouvrir un passage. Si nous en engageons d’autres, nous mettrons en péril notre potentiel de défense. Nous ne disposons que de trois cents surveillants opérationnels, deux cents autres sont en chemin mais ils ne seront pas sur zone avant demain soir. 

— S’ils ne sont pas attaqués en cours de route… 

— Je fais au mieux… 

— Penny, personne ne te reproche quoi que ce soit, je suis le premier à dire que nous n’abandonnons jamais l’un des nôtres. Les militaires se regroupent, si nous n’atteignons pas le village avant minuit, ils seront sur nous. Il revêt une grande importance pour nos ennemis, ils ne prendront pas le risque de le détruire pour nous en déloger. Les deux cents surveillants dont tu viens de me parler vont nous permettre de les prendre à revers, il nous faudra tenir notre position coûte que coûte. Quitte à perdre une heure ou deux, fais leur emprunter les chemins les plus escarpés, les routes les plus improbables. Les militaires reproduisent souvent les mêmes schémas, applique la stratégie allemande pour contourner la ligne Maginot. Les surveillants sont nos panzers, un maximum d’entre eux doit passer entre les mailles du filet. Tu veux que je regarde avec toi ? 

Comment refuser son aide… Pénélope le laissa lui désigner les zones dites infranchissables humainement parlant puis les communiqua à leur rectrice. Dans le même temps, elle réorganisa la force de pénétration des surveillants qui passèrent de quarante à cent. Le front incendiaire gagna brusquement en intensité. La marge de progression établit un nouveau rapport des forces qui joua en nette défaveur du labyrinthe. À mesure que le sol se couvrait de cendres refroidies, le squelette de l’armature qui reliait les ronces aux vérins hydrauliques modifiant la cartographie du dédale apparut au grand jour. 

Des jets de vapeurs jaillirent du sol. Soumises à une trop grande chaleur, les durites en polymères expansés fondaient en libérant par endroits des geysers d’huile bouillante. La perte de pression ne pouvait pas passer inaperçue, les techniciens de maintenance activèrent des protocoles d’alerte. Pénélope les imaginait réclamer à cor et à cri l’intervention d’un commando d’élite avant que l’ensemble du système ne tombe définitivement en panne. S’ils n’avaient que ça à faire… 

Quand la nuit tomba, la rectrice du village comme ses habitants devaient scruter le front de l’incendie en se posant bien des questions. Qu’attendaient donc les militaires pour circonscrire ce mur de flammes avant qu’il ne dévore tout sur son passage ? Une fois cette barrière tombée, comment se réorganiseraient les défenses ? Et surtout, qui les protégerait des responsables de cet incendie ? Car de toute évidence, elle ne pouvait pas croire qu’il s’agissait d’un phénomène naturel dû à un dérèglement climatique quelconque. 

Depuis trois heures le front incendiaire mesurait deux cents mètres de large, le résultat de l’action concertée de cent surveillants. Après bien des tergiversations et des hésitations, les militaires s’étaient coalisées pour former trois colonnes distinctes. Très vite ils avaient dû revoir leur plan d’action, la machinerie du labyrinthe bien trop endommagée refusait de coopérer. Eux, qui pensaient pouvoir ouvrir deux couloirs en amont et aval de la position des assaillants du village, durent revoir leurs plans. 

Encore des minutes de palabres gaspillées en pure perte. Peter ne pouvait que se réjouir de ces minutes supplémentaires offertes par leurs ennemis. Pénélope avait hésité à prendre le contrôle du labyrinthe et le forcer à ouvrir un passage pour mieux le refermer sur les militaires dans le but de les empoisonner. Mais elle n’était pas Moise, ce labyrinthe pas non plus la mer rouge, transformer ce dédale en tombeau géant ne lui ressemblait pas. Par principe elle refusait de se montrer aussi inhumaine que les membres du Conseil, sinon elle ne vaudrait pas mieux qu’eux. 

Vers vingt-trois heures trente les derniers ronciers en flamme capitulèrent. La barrière infranchissable que formait ce labyrinthe tomba. Jugeant inutile de laisser le feu se propager au gré des vents dominants, Pénélope commanda à quinze surveillants de circonscrire l’incendie. Les braises perdirent de l’intensité sous l’effet de la neige carbonique pulvérisée sur le sol. Moins de trente minutes plus tard, Peter et le reste du groupe reprenaient pied dans la vallée menant au village. Pour ne pas gâcher l’effet de surprise, ils proscrivirent jusqu’à l’idée de la moindre pause. 

L’avant-garde robotisée s’avança d’une cinquantaine de mètres. À sa suite quatre-vingts unités se placèrent en formation de protection autour de leur groupe. Les cent soixante-dix surveillants restant se répartirent à intervalle de cinq mètres comme sur un gigantesque damier. Ils se mirent en route sans temps mort. L’occupation du village était la prochaine étape. Puissamment éclairés, ils dévalèrent la descente en pente douce jusqu’aux premiers faubourgs. L’absence de militaires ou de comité d’accueil ne les surprit pas. 

Les surveillants se répartirent à travers le village pour occuper les points clés. À compter de ce moment, la circulation des habitants se limiterait au minimum jusqu’à nouvel ordre, les étudiants comme les professeurs se verraient confinés dans leurs dortoirs ou appartements. Quiconque braverait ces interdits serait immédiatement conduit sous bonne escorte dans un amphithéâtre préalablement sélectionné pour y être isolé. Peter se chargerait de l’interrogatoire des récalcitrants. Vu le profil d’habitants, les candidats ne seraient sans doute pas nombreux. 

Pénélope investit pour sa part le bâtiment de la rectrice. Alors qu’elle s’attendait à la voir surgir pour réagir en objectant de nouveau une promesse faite par ce mystérieux double qui l’avait précédée, elle demeura introuvable. Peter et Jérémy partirent à sa recherche. Émilie et Jordan s’installèrent sans plus tarder derrière l’un des ordinateurs présents au premier étage et tentèrent de prendre la main sur les installations. Ils constatèrent très vite que la rectrice avait initialisé un compte à rebours conduisant à la destruction de données systèmes importantes. 

Pénélope interconnecta leur rectrice avec le système d’exploitation du village et parvint à lancer une restauration des fichiers avant qu’ils ne soient effacés. Une course contre la montre débuta. La perte d’informations fut minime, sans sa vitesse de réaction, tous les fichiers de ces ordinateurs n’auraient plus été que des coquilles vides. Avant qu’elle ne puisse exploiter le contenu des blocs mémoires, Peter reparut avec sa prisonnière. La rectrice avait perdu une grande partie de sa superbe. Les cheveux en bataille, le visage défait, elle ne se montrait plus aussi hautaine que lors de leur dernière rencontre. 

— Peter, conduis-la dans la pièce d’à côté, je vais m’entretenir seule à seule avec elle. 

— Tu es certaine de vouloir l’interroger sans que je sois là ? 

— Oui, j’aimerais beaucoup finir la petite conversation que nous avions commencée… 

Il n’insista pas. Une fois dans la pièce indiquée, elle demeura sous contrôle de deux surveillants armés qui la paralyserait au moindre geste suspect. De nouveau il n’approuvait pas sa façon de procéder, pour lui mieux valait deux contradicteurs lors d’un interrogatoire et non pas un. Tout professionnel connaissait cet impératif, à agir ainsi, elle pouvait passer à côté d’une question cruciale. Quand il réintégra la salle occupée par Jordan et Émilie, Pénélope lui expliqua les raisons de sa décision. 

— J’ai besoin de toi à l’extérieur. Les militaires ne vont pas rester les bras croisés en attendant de voir ce que nous déciderons de faire. Tu les connais mieux que moi, inutile de te briefer pendant des heures. Une contre-offensive est à prévoir, nos deux cents surveillants ne seront ici au plus tôt que demain en début de soirée. Je veux que tu établisses un périmètre de défense restreint qui devra être évolutif. Demande à Jérémy qu’il envoie des unités en reconnaissance pour établir une modélisation de ce village. Pendant ce temps Jordan et Émilie, avec l’aide de notre rectrice, vont tenter de faire parler ces ordinateurs, nous devons trouver le moyen de les rendre bavards. Si la rectrice refuse de collaborer, nous devons découvrir où Victor est maintenu en détention. 

— Et pour Esther ? 

— Nous n’abandonnons jamais l’un des nôtres, ce sont tes propres paroles, ce qui vaut pour Victor, vaudra également pour Esther. Puisque les militaires ont décidé de l’utiliser contre nous, il devient urgent de l’exfiltrer à son tour. Je compte sur toi pour nous donner du temps et une porte de sortie quand la position ne sera plus tenable. Émilie va te configurer une tablette de commandement avec accès direct aux surveillants, je te laisse. 

Pénélope quitta la salle pour entrer dans la pièce où se trouvait détenue la rectrice. Durant les minutes qui venaient de s’écouler, elle venait de troquer son visage défait contre celui plus vindicatif d’une femme déterminée à ne pas s’en laisser conter. Le face-à-face s’annonçait déplaisant au possible mais pour Victor et pour Esther, elle ne lâcherait rien ! Elle prit un siège et se plaça en face d’elle. 

— Je vous croyais plus intelligente ! 

— Tout comme moi je ne vous croyais pas assez stupide pour revenir une fois de plus sur vos pas. 

— À qui la faute… Nous ne voulions pas la guerre, rien de ce qui arrive n’était dans nos intentions, quoi qu’il advienne ce sera de votre faute. Nos accords étaient des plus clairs, vous ne deviez pas faire part de notre venue aux militaires, vous avez trahi votre parole. 

— Relisez le Prince de Machiavel, Jade, on ne trahit jamais sa parole quand on demeure fidèle à ses idées. 

— Où est Victor ? l’interrogea Pénélope qui ne voyait pas d’un très bon œil la tournure de la conversation. 

— Avec vous ! Quelle question idiote ! 

— Je ne parle pas de votre Victor mais de celui qui nous accompagnait quand nous sommes arrivés. Vous avez substitué le vôtre au nôtre, nous l’avons démasqué. Je… 

Pénélope dut s’interrompre, Émilie entra à son tour dans la pièce pour lui chuchoter une information à l’oreille. En colère de se voir coupé dans son élan, son visage s’adoucit à mesure de ce qu’elle entendait. Elle remercia Émilie qui quitta les lieux sans s’attarder davantage. 

— Nous allons changer de sujet quelques instants, j’espère que vous ne possédez pas d’implant explosif à l’arrière de votre boîte crânienne, sinon vous vivez sans doute vos dernières secondes. 

La rectrice devint pâle. Au moins ne pouvait-elle nier qu’elle connaissait leur existence, sa réaction parlait pour elle. Pénélope la laissa mijoter une longue minute en l’observant. La guerre des nerfs commençait. Qu’elle perde de son assurance n’était pas pour lui déplaire. 

— Meredith… vous permettez que je vous appelle Meredith… 

— Comment ? 

— Nous sommes très doués pour faire parler les ordinateurs, leurs secrets ne le restent pas très longtemps. Ainsi vous être Meredith, la sœur aînée de cette très chère Sophia Stroth… Enchantée. Au moins sommes-nous maintenant sur un pied d’égalité, vous savez qui je suis et réciproquement. 

Elle la laissa digérer l’information. Pour Pénélope il s’agissait d’un cadeau empoisonné, jamais les membres du Conseil ne la sacrifieraient sans tout tenter pour la récupérer. Peter verrait en elle une magnifique monnaie d’échange, ce qui n’était pas faux non plus. À la différence du faux Victor, elle survivait à cette révélation. Elle en déduit qu’elle ne possédait pas d’implant explosif ou qu’ils hésitaient encore à l’activer, craignant très certainement la réaction de sa sœur cadette. 

— Vous voyez, vous ne gagnerez rien à tout nous cacher… Plus le temps passe, plus mes amis creusent dans l’historique de vos serveurs. Nous saurons tout, aucun secret ne nous résistera bien longtemps. Au fait, merci de ne pas avoir coopéré, sinon jamais je n’aurais découvert votre identité. Maintenant refermons cette parenthèse, Meredith, et revenons à ma question : Où est Victor ? 

Elle se pinça les lèvres. Elle aussi venait d’en arriver à la même conclusion. À se montrer trop bavarde, elle risquait de voir pencher la balance trop fortement dans le camp de ceux qui souhaiteraient la faire taire. 

— Votre mutisme ne servira à rien, je finirai par savoir tout ce que je veux. Retarder l’échéance ne mènera à rien. Plus vite vous parlerez, plus vite nous quitterons votre village. Importer la guerre dans vos rues n’apportera que morts et destruction, dix-sept ans de travail réduit à néant ! Thomas Edison, Robert Oppenheimer, Albert Einstein et des dizaines d’autres vont trouver la mort quand les militaires donneront l’assaut, votre silence les assassine aussi sûrement que leurs balles. Vous sont-ils indifférents ? 

— Vous ne risquerez pas leurs vies… 

— Quel autre choix nous proposez-vous ? Les militaires ne perdront pas leur temps à trier qui mérite de vivre ou pas, ils tireront dans le tas ! 

— Et si je coopère ? 

— Nous ferons tout pour quitter le village avant qu’ils ne lancent l’assaut. Il vous reviendra la tâche de convaincre les militaires que nous sommes partis. Attention, si vous coopérez, j’attends de vous toute la vérité quelles que soient mes questions. Inutile de vous dire que je connais déjà la réponse à certaines d’entre elles, si vous me mentez, notre accord sera rompu. Gardez pour d’autres les conseils de Nicolas Machiavel, si tout se passe bien, nous partirons demain en début d’après-midi. Alors qu’en dites-vous ? 

— Je dois réfléchir… 

— Je vous laisse une heure pour prendre votre décision, passé ce délai je laisserai à Peter le plaisir de vous interroger. Ses manières ne sont pas les miennes, mais je ne vous apprends rien. Son clone ne vous est pas inconnu, pas plus que ses capacités à rendre bavards ceux qui souffrent de mutismes aigus. Soixante minutes et pas une de plus… 

Sans ajouter un mot, Pénélope sortit et alla retrouver Émilie. Avec Jordan à ses côtés pour jouer les hackers de luxe, elle avançait bon train. Les contenus des enregistrements des caméras de surveillance attendaient qu’elle les visionne. Un travail auquel elle s’attela sans plus tarder. Pour commencer, Pénélope retourna virtuellement quelques minutes avant leur apparition dans le labyrinthe. 

De toute évidence la rectrice avait été prise de court, elle ne s’attendait pas à leur venue. En catastrophe, elle avait envoyé Robert, Thomas et Albert à leur rencontre pour temporiser. Lors de leur venue précédente, ce trio d’inséparables avait sympathisé avec eux, elle espérait gagner leur confiance en se servant d’eux comme d’émissaires. Donc de toute évidence elle ignorait à cet instant qu’elle se différenciait de la Jade qui était venue quelques années auparavant. Ses soupçons à son encontre se confirmèrent après un appel de sa sœur cadette. 

Sophia l’exhorta à feindre l’ignorance, elle devait à tout prix rester naturelle et simuler la colère de la voir trahir ses engagements passés. Surtout ne pas éveiller ses soupçons, elle devait se comporter comme celle qui l’avait précédée le plus longtemps possible s’ils voulaient que leur plan réussisse. Par contre concernant Victor, les ordres se firent précis. Elle devait l’isoler du reste du groupe sans plus tarder pour l’échanger avec le sien. Sophia lui promit que dans un délai raisonnable, le Conseil lui fournirait un nouveau Victor. 

Un nouveau Victor… En quoi étaient-ils interchangeables ? Cette phrase des plus anodines, prononcée sans émotion signifiait-elle qu’ils disposaient de plusieurs Victor à leur disposition ? Au ton utilisé, elle aurait parlé de remplacer une chaise qu’elle ne s’y serait pas prise autrement. Le plus étrange c’est que Meredith ne posa pas de question, cette affirmation semblait lui suffire. 

Un nouvel enregistrement montra que l’échange se produisit dans sa chambre, le lendemain matin de leur arrivée, après le petit-déjeuner. Pour endormir la vigilance de Pénélope, il fallait au préalable la rassurer. Les mettre en présence l’un de l’autre à quelques tables de différence remplit son office. À peine de retour dans ses appartements, un gaz incapacitant régla le problème, la substitution dura tout juste trois minutes. Le corps de Victor prit place dans une malle emportée sur-le-champ par quatre militaires. 

D’où venaient-ils ceux-là ? Une autre caméra montra un véhicule avant blindé datant des années 2000 repartir dans la direction opposée à celle qu’ils avaient utilisée pour entrer dans le village. Le labyrinthe s’ouvrit sur leur passage et ils prirent la direction Sud, celle qui menait vers Barcelone… Voilà sans doute pourquoi Peter bis et Sophia s’étaient envolés de Paris pour l’Espagne. 

Depuis le début, ils souhaitaient l’enlever pour le récupérer, oui mais dans quel but ? Pourquoi lui et pas Peter ou Jordan ? La réponse lui sauta aux yeux : Parce qu’il y avait d’autres Victor par qui le remplacer sans attirer l’attention… En quoi se différenciait-il tant ? Voulait-on l’atteindre, elle, au travers de lui ? Les caméras filmant uniquement ce qui se passait dans le périmètre du village, impossible de savoir s’il avait réellement pris la direction de Barcelone. Un hélicoptère pouvait tout aussi bien le transporter à Madrid ou à Paris. Cette dernière option ne tenant pas la route, sinon pourquoi Peter bis et Sophia se seraient-ils déplacés au lieu de l’attendre tranquillement. 

Le reste de cette journée, les enregistrements montraient qu’ils étaient perpétuellement sous surveillance directe ou indirecte. Tous leurs faits et gestes bénéficiaient d’une attention toute particulière. Pour Meredith, impossible de converser de nouveau avec sa sœur cadette par la voie habituelle, bien trop risqué. Pénélope pouvait à tout instant se connecter à un ordinateur et intercepter leurs échanges, la prudence serait de mise. Pour preuve, elle avait demandé un accès illimité aux serveurs avant de quitter le village, ce qui lui ouvrait une fenêtre sur leurs communications. Surtout ne commettre aucune erreur sous peine de ruiner des années de travail, dixit Sophia. 

Pour recevoir ses ordres, ils en étaient revenus aux fondamentaux, le messager humain. En choisissant Esther, Peter et elles avaient vu juste. Jérémy les gênait. Élément rajouté au groupe visiteur précédent, il devenait une variable qu’ils devaient à tout prix neutraliser s’ils voulaient maîtriser la mise en équation de leur présence dans ce village. Esther étant le maillon faible, l’utiliser réglait plusieurs problèmes d’un seul coup. À condition qu’ils prennent conscience de sa présence… Se démasquer face à la caméra du drone leur donna une opportunité quasi inespérée de brouiller les cartes. 

Les propos tenus par Esther attirèrent son attention. Répétant mot pour mot ceux de Sophia, elle demandait à sa sœur si Jade, autrement dit Pénélope, avait bien consulté le livre. La réponse positive de Meredith lui inspirait de nouvelles questions. Ainsi donc on avait souhaité en haut lieu qu’elle se rende à la bibliothèque pour s’adonner à la lecture. Personne ne l’ayant influencé, comment pouvaient-ils se demander si elle avait bien lu un ouvrage en particulier ? Oui, Sophia parlait bien au travers d’Esther d’un livre au singulier et non de livres au pluriel. En quoi revêtait-il autant d’importance ? 

De nouveau la petite voix se manifesta dans sa tête. Il ne ressemblait à aucun autre car il était annoté de sa propre main. Une énigme de plus car elle ne souvenait pas d’avoir écrit les lignes qui y figuraient. Était-elle passée à côté d’un mot important sans s’en rendre compte ? Ce livre méritait une nouvelle lecture, ne serait-ce que pour en avoir le cœur net. Un bâillement l’interrompit. Sa montre indiquait deux heures quarante-cinq du matin. Elle étouffa un second mouvement de mâchoire bien décidée à ne pas se laisser envahir par le sommeil. 

Pour le moment tout repos était à proscrire, elle disposait de trop peu de temps pour investir deux ou trois heures au royaume de Morphée. Avant d’aller retrouver Meredith pour l’entendre coopérer, elle décida de faire un point de la situation avec Peter et les autres. Jérémy achevait la modélisation du plan du site et de ses alentours. À première vue le labyrinthe formait un ovale parfait qui intégrait le village en son centre. Exactement comme elle se l’imaginait, pas de mauvaises surprises à craindre de ce côté. 

Elle le remercia. Avant qu’il ne s’accorde trois heures de repos, elle lui demanda de se rendre à la bibliothèque pour aller « emprunter » un ouvrage rédigé par une certaine Jade Prior et de lui apporter. Ensuite ce fut au tour de Peter de recevoir sa visite. Le déploiement des surveillants l’occupait à plein-temps. Il lui dit avoir l’impression de revivre un épisode tout droit issu du Far West Américain. Il devait organiser la défense d’une ville que les Indiens ne tarderaient plus à attaquer en espérant que la cavalerie n’arriverait pas trop tard. Pas une mince affaire, surtout que les Indiens en questions viendraient armés jusqu’aux dents, il ne serait pas question d’arcs ou de tomahawks. Tout un programme… 

— Pourrons-nous tenir notre position jusqu’à l’arrivée des deux cents surveillants ? 

— Dans l’état actuel des choses, ça tiendrait du miracle. Notre force de frappe n’est pas négligeable mais nous devrons faire face à des soldats rompus au combat. Ils ne prendront aucun risque, il faut s’attendre à devoir affronter des commandos d’élite. Moi, à la place de Peter bis, je ne ferais pas dans le détail. S’il connaît la puissance de feu des surveillants, et crois-moi, il la connaît, il ne donnera pas dans la demi-mesure. 

— Comment on s’en sort ? 

— Désolé, mais tous les scénarios nous donnent perdant, le plus optimiste nous accorde un sursis de trois heures… 

— C’est trop court, jamais les surveillants ne seront ici en si peu de temps. 

— Je le sais mais je n’ai rien de mieux à te proposer. Nous sommes pris dans un piège, ils vont débuter par une attaque aérienne, ensuite des troupes héliportées seront parachutées aux quatre coins de notre périmètre de défense pour nous diviser. L’infanterie finira le boulot, les nettoyeurs se chargeront du sale travail. 

— Ce village devait disposer d’un plan B, sa défense ne pouvait pas se résumer à ce labyrinthe. 

— C’est oublier un peu vite que les militaires sont omniprésents, s’attaquer à ce village relève du suicide. En théorie personne ne devait parvenir à franchir vivant le kilomètre de ronces qui le ceinture. 

— En théorie, je te l’accorde mais en réalité c’est au moins la troisième fois que ça se produit. Pour la seconde fois en moins de quatre jours cet obstacle n’en a pas été un. Avant nous, ceux avec qui ils nous ont confondus y sont parvenus il y a deux ans, impossible de croire qu’ils n’ont pas remanié leurs défenses depuis. Tu ne te poses jamais de question au sujet de la présence de ces militaires ? La guerre est finie depuis des années et pourtant on les croise à chaque coin de rue. Les membres du Conseil craignent quoi ou qui ? Ceux qu’ils gouvernent deviennent plus serviles que des animaux dressés, une fois vécu leur Renaissance, il devient strictement impossible pour eux de se rebeller. 

— Des individus comme Günter Sark ne se sentent jamais en sécurité, sans une armée à leur botte ils ne vivent pas. La meilleure défense reste l’attaque, alors ils montrent les crocs en permanence. 

— Si le programme développé dans ce village représente un si grand intérêt à leurs yeux, au point de le confier à Meredith, l’unique sœur de Sophia Stroth, protégerais-tu ton investissement derrière un simple labyrinthe de ronces, même s’il possédait une profondeur d’un kilomètre ? Peter bis pourrait-il valider un tel choix ? 

— Très franchement je ne sais pas… 

— Faux, tu as forcément ton idée, une opinion qu’il partage forcément même si des années vous séparent. La possibilité d’une attaque aérienne faisait forcément partie des probabilités, tout comme une occupation de la zone suite à un blitz au sol. Je n’imagine pas que nous les ayons fait déjouer juste par une attaque frontale. Tu imagines, ils ne disposent même pas de surveillants pour les protéger… 

— Que dit Meredith à ce sujet ? 

— Pour le moment rien, je ne lui ai pas posé la question. Si elle est aussi inhumaine que sa sœur, le sort des habitants de ce village la laissera indifférente. 

— Celui des habitants certainement, mais pas le sien. Ces gens-là peuvent sacrifier des milliers de vies sans broncher, mais quand il s’agit de la leur, crois-moi, ils ne sont pas sans ressources. Le plan B dont tu parlais en entrant n’est probablement pas de taille à sauver tous les étudiants ou les professeurs, mais sa vie à elle, oui. Fouille dans son ordinateur privé, un fichier doit obligatoirement énumérer les procédures d’urgence et son protocole personnel d’extraction de cette zone. Fais-toi aider d’Émilie… 

Il s’interrompit quand les premiers mouvements de troupes se matérialisèrent sur son écran. Ils prenaient position aux abords extérieurs du labyrinthe pour couper toute solution de replis par cette ouverture béante. Des éclaireurs prendraient ensuite la relève, ils délimiteraient la zone des combats à venir pour les communiquer aux forces héliportées. Si le combat ne s’engageait pas encore, ce n’était plus qu’une question de temps, de très peu de temps. Au petit matin les forces adverses seraient sur le pied de guerre. 

L’heure de réflexion offerte à Meredith prenait fin, Pénélope alla la retrouver, consciente des enjeux. Sur le chemin du retour elle ordonna à Émilie de localiser le serveur privé de la sœur de Sophia et de le faire parler. Elle la retrouva dans la même position qu’elle l’avait quittée. Un sourire narquois au coin de la lèvre, elle ne semblait pas mieux disposée qu’une heure auparavant. Son attitude lui donnait l’envie de la gifler, mais elle se retint, la violence ne solutionnerait rien, pire elle serait une preuve de faiblesse. 

— Alors Meredith, où en étions-nous ? 

— Ici même… 

— Très bien, alors je vais vous résumer la situation pour que tout soit bien clair. Les militaires prennent en ce moment position, l’assaut débutera au maximum dans trois heures. Vos ordinateurs sont plus bavards que vous, avant ce terme nous serons loin d’ici. Quand je dis, nous, je ne vous inclus pas, je laisserai aux commandos d’élite le plaisir de statuer sur votre avenir. Vous serez en première ligne pour apprécier leur puissance de feu et leur détermination à nous capturer vivants ou pas. Avoir vécu aussi longtemps pour mourir d’une balle perdue, ce ne sera pas très glorieux mais toutes les bonnes choses ont une fin. Votre sœur vous pleurera sûrement, mais comptez sur moi pour ne pas lui laisser le temps de trop s’apitoyer. Renoncez à vous voir cloner une nouvelle fois, cette fois votre mort sera définitive, j’y veillerai. Cette guerre, nous allons la gagner, demain ou un autre jour. Ma première action consistera à proscrire la conception de clones et pour être certaine que personne ne désobéira, je ferai détruire tous les stocks d’ADN, à commencer par ceux de votre famille. 

Meredith blêmit. Sa promesse, aussi difficile à tenir qu’elle puisse être, lui fit peur. Pénélope venait de frapper une corde sensible, la mort définitive l’inquiétait. Deux secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne riposte l’air mauvais. 

— Vous ne gagnerez jamais cette guerre, nous sommes supérieurs en armes et en nombre. 

— Une bataille n’est pas la guerre, que je meure dans cette vallée n’y changera rien, la révolte gronde. Une autre Jade viendra qui se rebellera à son tour. Ni vous, ni votre sœur, encore moins Günter Sark n’y pourrez quelque chose. Pour que vos machines continuent à fonctionner, que la Renaissance dure encore des siècles, vous aurez besoin d’une autre Jade pour les entretenir, les développer, les optimiser. J’ai semé des cailloux pour...
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